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À Cheryl Freedman et Merle von Thorn,

  deux dames qu’Elminster aurait aimé avoir à ses côtés

  à Myth Drannor (pour leur fine lame, leur humour, et le reste).
Prologue
Dans le beau royaume de Cormanthor, le temps des troubles était venu. Les seigneurs et les gentes dames des plus vieilles lignées se sentaient menacés. Par le trône même qu’ils servaient. Par leurs cauchemars les plus noirs. La Bête puante qui rôde la nuit, l’animal velu qui guette l’occasion d’étriper, de souiller, de violer et de piller… Le monstre qui devient plus dangereux chaque jour… Cette terreur a un nom. L’Homme.
Shalheira Talandren,
Haut barde de l’Étoile d’été
Extrait de Lames d’argent et nuits d’été :
Histoire officieuse mais véritable de Cormanthor,
publié l’Année de la Harpe.
 
— J’avais promis une récompense au prince, reconnut le roi, se redressant de toute sa taille.
Il ajusta sa couronne sertie de gemmes et hérissée de pointes d’or, se ménageant ainsi une pause dramatique, et ajouta à voix basse, histoire de souligner la noblesse de ses propos :
— J’avais juré d’exaucer son plus cher désir.
L’assistance hoqueta avec une angoisse des plus appropriées.
Le monarque pivota, faisant onduler sa cape d’or, et adopta une attitude de conquérant, un pied posé sur un crâne factice de dragon.
Tout à son rôle de vieux monarque sagace, le roi laissa son regard errer dans le vide. Puis il revint à ses courtisans.
— Et que désire-t-il le plus au monde ?
Le connétable plongea à plat ventre sur le tapis… se cognant au rebord d’une marche.
— Sire, fit-il, s’attendant au pire, il désire mourir riche…
Le roi leva une main. Le messager se redressa sur un genou, la tête dans les épaules.
Voir le souverain sourire le laissa sans voix.
Le monarque l’invita à se relever et lui remit une grosse bourse. Le messager ouvrit des yeux ronds.
— Mourir riche ? Qu’il soit rassuré, ce sera bientôt chose faite. Donnez-lui cette bourse, puis passez-le par le fil de l’épée. Transpercez-le de nombreuses fois. C’est à la mode, je crois.
Le public éclata de rire puis applaudit à tout rompre ce trait d’humour.
Les costumes magiques qui habillaient les acteurs se transformèrent en volutes rouges qui signalaient traditionnellement la fin d’un acte.
Profitant de l’entracte, beaucoup de spectateurs s’égaillèrent. Les plus jeunes se fondirent dans la nuit, tels des bancs de poissons nerveux. Certains dansèrent dans les airs, s’enivrant de magie.
Une poignée resta pour assister à la suite de La Fin méritée du roi humain Halthor.
Amusantes, ces parodies ayant pour thèmes la bassesse et la cupidité des Velus manquaient toutefois de finesse et d’envergure. Les elfes ayant horreur de l’ennui, ils s’en lassaient vite.
Non que cette satire-là soit privée de moyens. Les Erladden n’avaient pas regardé à la dépense pour monter leur spectacle. Une myriade de sons et d’images tourbillonnaient autour du public. Chaque spectateur pouvait voler à sa guise pour changer constamment d’angle et mieux suivre la scène. Certains redescendaient parfois prendre un rafraîchissement.
Les jardins étaient décorés de licornes, de pégases, de danseuses et de cerfs. Chaque statue s’ouvrait pour révéler des flacons de vin de lune et divers crus erladden aux robes couleur rubis. D’autres chefs-d’œuvre en cristal contenaient du fromage, des noix grillées ou des doucétoiles.
Sous un éclairage irisé ondulaient des vapeurs aux propriétés euphorisantes. Certains elfes papillonnaient de nuée en nuée. Des éclats de rire perlés cascadaient un peu partout. Des magétoiles scintillantes se faufilaient, entre les frondaisons.
La lune se leva.
Cette nuit-là, le Cormanthor dansait d’allégresse.
 
— C’est surprenant, mais je me souviens encore de ce qui m’a incitée à venir.
La voix mélodieuse si familière le mettait au défi de plonger dans des souvenirs bouleversants.
Le Couronnal de Cormanthor afficha une mine radieuse qui ne correspondait guère à ce qu’il ressentait.
— Bienvenue, gente dame Starym.
Après un silence, la voix s’éleva encore, un rien attristée.
— Jadis, j’étais plus que cela pour toi.
Eltargrim tendit les bras.
— Viens, mon amie ! Ma Lyntra !
Ildilyntra Starym sortit de l’ombre. Ses yeux étaient encore lourds des promesses qu’il se rappelait dans ses rêves.
Des rêves qui le hantaient depuis des années.
Les Starym étaient la plus antique lignée du Royaume. C’était aussi la plus orgueilleuse.
Les années avaient glissé sur leur matriarche comme des lambeaux de brume. Sa peau laiteuse et sa silhouette parfaite restaient intactes. Comme toujours, ses tresses bleues cascadaient sur ses reins. Ildilyntra marchait pieds nus à quelques pouces du sol. Elle portait la tenue traditionnelle : les dragons jumeaux des armoiries Starym scintillaient sur son abdomen, leurs ailes sculptées épousant le galbe de ses seins.
La robe fendue révélait des cuisses caressées par les spirales noir et or d’une cape d’honneur qui mettait en valeur le fourreau de l’épée sculpté dans une dent de dragon. L’anneau de la wiverne vigilante scintillait à la main droite de l’elfe.
Ce n’était pas une visite d’ordre privé.
Le clair de lune était idéal pour des retrouvailles amicales ou amoureuses. Mais aucune matriarche n’apparaissait en grande tenue pour de telles occasions.
Attristé, le Couronnal devina ce qui allait suivre.
Ou le crut.
Une fois de plus, Ildilyntra le surprit.
Elle se campa devant lui, poings sur les hanches. Sa lame d’honneur était bien en vue.
Le cœur serré, le Couronnal s’apprêta à essuyer une des célèbres colères de la matriarche. Allaient-ils faire assaut de sortilèges ?
La matriarche des Starym s’agenouilla.
— Ildilyntra… Ma dame…, souffla le Couronnal.
Quand elle était en proie à de violentes émotions, des points d’or piquetaient ses yeux noirs.
Comme maintenant.
— Supplier n’est pas dans ma nature. Pourtant, me voilà à tes genoux, seigneur. Considère encore cette « Ouverture » dont tu as parlé. Fais qu’aucun être qui ne soit de notre sang ne foule le Cormanthor, excepté avec notre aval. Que notre peuple survive !
— Ildilyntra, relève-toi, je t’en prie, dit Eltargrim. Et donne-moi de bonnes raisons de t’écouter. Tu ne peux pas ignorer que j’ai déjà entendu de tels discours.
La haute dame des Starym resta à genoux, le regard rivé sur celui de son interlocuteur.
Le Couronnal sourit.
— Lyntra, cette tactique de séduction marche encore avec moi… Mais donne-moi des arguments valables. Ou parlons de choses plus légères.
La matriarche s’emporta.
— Comme ces fêtes insignifiantes auxquelles s’adonnent ces imbéciles des Tours Erladden ?
Elle se releva et se déshabilla lentement. Le bleu laiteux de sa chair était un défi de plus.
— Imaginais-tu que je me languissais d’un revenez-y ? Incapable de me passer des charmes irrésistibles de notre tout-puissant seigneur, enfin acquis à la sagesse après une tumultueuse jeunesse ?
Eltargrim laissa le silence répondre à sa place.
Puis il reprit la parole avec calme.
— La virago campée devant moi est bien la haute dame des Starym que je connais depuis des siècles… J’admire ton goût inégalable en matière de lingerie fine… Hum ! Mais j’aimerais te rappeler que nous sommes seuls dans cette oasis de verdure. Alors parlons avec candeur, si tu veux bien, comme il sied à deux vénérables de Cormanthor. Cela nous évitera bien des courtoisies hypocrites.
Lèvres pincées, Ildilyntra remit les poings sur les hanches.
— À ta guise. Seigneur Eltargrim, je ne représente pas uniquement ma lignée mais beaucoup d’autres. L’Ouverture du royaume nous mènera à notre perte. C’est l’opinion générale. Si tu t’entêtes et modifies nos lois au bénéfice des autres races, notre longue amitié s’achèvera là.
— Et ma vie aussi ?
Ildilyntra s’éloigna de quelques pas avant de se retourner.
— La maison Starym n’aura d’autre choix que d’écarter un souverain aussi dérangé que toi ! Voilà où mènent tes ascendances non elfiques ! Tu recherches délibérément la destruction de Cormanthor !
Ils s’affrontèrent du regard. Le Couronnal se montrait d’une patience à toute épreuve.
Ildilyntra Starym reprit la parole.
— Ne te berce pas d’illusions, seigneur. Ton Ouverture sonnera le glas du premier royaume du Peuple.
Elle effleura du bout des doigts les buis sculptés qui les entouraient.
— Là où nous avons vécu et aimé, les beautés des forêts que nous avons conçues… Tout tombera entre les mains brutales des humains. Ou des petites gens et des gnomes ! Sans parler des… nains !
Furibonde, elle tourna et claqua des doigts.
— Tout ce pour quoi nous avons combattu, affrontant les hommes-bêtes, les orques et les grands dracosires, sera pollué et balayé. Nos merveilles seront piétinées par les ambitions galopantes de ces êtres qui pullulent un peu partout, et par les ruses infamantes des humains velus !
Très émue, Ildilyntra se campa devant le Couronnal. Un rayon de lune nimbait la matriarche des couleurs froides de la vengeance.
Tête basse, Eltargrim avança vers elle.
— Jadis, j’ai prononcé les mêmes paroles. Mes convictions étaient plus radicales encore. Pourtant, chez les autres races, et surtout chez les humains, j’ai senti une verve et une énergie qui nous font aujourd’hui défaut. Autrefois, nous avions autant qu’eux le cœur à l’ouvrage… En toute honnêteté, même la fière lignée de Starym serait forcée d’admettre que nous avons perdu quelque chose de nous-mêmes. Il ne s’agit nullement de richesses ou de domaines forestiers sacrifiés aux ambitions des autres…
Imitant son interlocutrice, le Couronnal fit à son tour les cent pas.
— Qui sait si cette solution ne nous permettrait pas de retrouver ce que nous avons perdu ? Depuis trop longtemps, nous favorisons les attitudes pompeuses et la mauvaise foi, sources d’un déclin inexorable ! Une gloire véritable pourrait de nouveau s’offrir à nous, pas seulement le souvenir de notre grandeur passée… Plus encore : le rêve d’une paix durable entre les elfes, les nains et les humains pourrait se réaliser !
Quand la matriarche retrouva sa voix, elle parla avec la férocité d’un rasoir amoureusement affûté.
— Comme tous ceux qui vieillissent, Eltargrim, tu te languis d’un monde illusoire ! Le rêve de Maeral n’est rien d’autre ! Au vu de la sauvagerie des Royaumes, seuls les imbéciles peuvent imaginer qu’il pourrait se concrétiser un jour ! Chaque année, les humains se perfectionnent en magie noire. Et tu voudrais inviter ces serpents à se lover dans notre sein… à ramper jusque sous nos toits !
Attristé, le Couronnal regarda son ancienne amante. Où était l’elfe timide et douce qu’il avait jadis caressée… ?
— Ne vaut-il pas mieux les inviter, gagner leur amitié et chercher à les influencer en bien plutôt que de les combattre au risque d’être vaincus, nos foyers détruits par des conquérants ivres de sang et de pillages ? Où serait la gloire ? Que cherches-tu à sauvegarder ? Veux-tu qu’il reste un jour de nous des légendes perverties à propos d’êtres bizarres et décadents aux oreilles pointues que leur orgueil démesuré mena à la perte ?
Ildilyntra serra les mâchoires, les poings crispés.
— Seras-tu celui qui laissera ces bêtes humaines violer nos sanctuaires, au cœur même de notre puissance ? Celui à qui les rares survivants voueront une haine féroce… Le traître qui aura mené son peuple à la ruine ?
Eltargrim secoua la tête.
— Je n’ai pas le choix. L’Ouverture est notre seul avenir… Les autres possibilités que j’ai explorées mènent toutes à la guerre. Le Cormanthor sera détruit, d’une façon ou d’une autre. Toutes les races, excepté les nains et les gnomes, ont le nombre pour elles. Nous sommes à vingt contre un ! Quant aux humains et aux orques, ils sont des milliers de fois plus nombreux que nous ! Si notre fierté nous conduit à la guerre, elle nous précipitera du même coup dans la tombe. Au nom de nos enfants, je ne puis m’y résoudre. Je n’en ai d’ailleurs pas le droit.
— Avec ce genre d’arguments timorés, on restera au même point l’éternité durant ! cracha Ildilyntra. « Un Couronnal déterminé est un Couronnal obstiné », affirme la chanson. Je vois qu’il y a du vrai. Rien de ce que je pourrais te dire ne te convaincra, n’est-ce pas ?
Eltargrim trahit une lassitude infinie.
— Je crains que non… Bien-aimée Ildilyntra… Un Couronnal a son devoir à accomplir, quel qu’en soit le prix. Tout le reste n’est que paillettes et courbettes.
Elle se détourna, exaspérée, et gagna un grand rocher à l’ombre duquel poussaient des plants sauvages de lavande.
Elle croisa les bras et regarda l’eau dormante qui entourait l’îlot, véritable étendue laiteuse au clair de lune…
Le silence s’épaissit.
Le Couronnal étudia la haute dame des Starym.
Dans un royaume où les fiertés se heurtaient souvent, il devait puiser dans des trésors de patience.
— Alors je sais ce qu’il me reste à faire, lâcha Ildilyntra d’une voix douce.
Une lueur fleurit dans la nuit.
Eltargrim leva un bras…
Leurs pouvoirs magiques se heurtèrent, produisant un bouquet d’étincelles.
Sa lame d’honneur au poing, Ildilyntra siffla :
— Pour les Starym ! Pour le Cormanthor !
Elle se poignarda avec un rayon de lune. De l’autre main, elle recueillit son sang dans le fourreau en dent de dragon. Les griffes sculptées fondirent…
— Eltar…
Un regard implorant rivé sur son ancien amant, elle vacilla.
Le Couronnal avança, prêt à faire intervenir la magie de guérison.
Mais Ildilyntra arracha la lame qu’elle avait dans la poitrine pour se frapper le cou.
Elle s’écroula dans les bras du Couronnal.
La magie enveloppa la scène d’un nuage rouge sang.
Eltargrim allongea la mourante sur un lit de mousse.
— Oh, Lyntra… Cette querelle valait-elle ton sacrifice ?
Il se redressa et se concentra. Il devait faire vite. Le sang risquait d’ouvrir la voie à des forces maléfiques.
Une lueur bleu-blanc auréola le Couronnal.
Quand il leva la tête, il découvrit un dragon, gueule grande ouverte.
C’était le sortilège le plus terrible des premières Maisons du royaume : le sort de représailles…
La Malédiciton des sang-pur, l’appelait-on parfois…
Sombre et terrifiant, le dragon était aussi mortel qu’une pluie acide. Devant lui, la chair fondait en moisissures grises.
Le souverain de Cormanthor attendit l’attaque de pied ferme.
La pluie ensorcelée fit trembler l’îlot, faisant jaillir des geysers du lac. Des pierres roulèrent, de la mousse se calcina… Le dragon rugit de frustration, volant autour de sa proie indemne.
Eltargrim était protégé par son bouclier invisible. Il contre-attaqua…
… Le dragon vaincu disparut, terrassé par la magie du Couronnal.
Le calme revenu, le vieil elfe passa une main tremblante dans sa crinière blanche. Accablé, il s’agenouilla près de la défunte.
— Oh, Lyntra…
Des volutes de fumée enveloppèrent la dépouille ensanglantée.
Ses sorts de protection perturbés, Eltargrim entendit au loin des éclats de rire et la musique sauvage que les Erladden affectionnaient.
Il regarda la lune et déclara d’une voix rauque :
— On se souviendra de toi avec honneur.
Sur ces mots, seul au monde, il laissa libre cours à son chagrin.
 
 
Première partie



  Humain
1



Pistes et sceptres sauvages
Du voyage d’Elminster de son Athalantar natal jusqu’au royaume mythique de Cormanthor, l’histoire ne conserve aucune trace. Il faut croire que le périple se déroula sans encombre.
Antarn le Sage, extrait de
Histoire des puissants archimages de Faerûn,
publiée l’Année du Bâton.
 
Le jeune homme réfléchissait au message de la déesse.
Aussi la flèche qu’on lui décocha le prit-elle par surprise, passant en sifflant devant son nez.
Elminster cligna des yeux.
Épées et dagues au poing, des hommes en tenue de cuir surgirent du sous-bois pour encercler leur proie.
Les six ruffians n’avaient pas l’air commodes…
— Rends-toi ou meurs ! lança l’un d’eux.
Jetant un regard vif de côté et d’autre, El murmura un mot de pouvoir et fit claquer ses doigts.
Cinq brigands volèrent dans les airs et s’écrasèrent sur les broussailles, le juron aux lèvres.
— On commence par dire bonjour quand on est courtois, mon brave, fit remarquer Elminster avec un léger sourire.
Pâlissant, le chef détala en criant :
— Algan, Drace, à moi !
Tel un essaim de frelons, d’autres flèches jaillirent des broussailles.
El se laissa tomber sur le sol, évitant deux traits mortels qui foudroyèrent sa monture. Le cheval manqua d’écraser son cavalier, qui roula de côté avec force imprécations.
Quel sort invoquer pour secourir un homme seul cerné par des tire-laine armés d’arcs ?
El se réfugia derrière un vieil arbre. Entreprenant d’y monter, il remarqua que les feuilles viraient à l’or et au brun, touchées par les gels précoces de l’Année de l’Élu.
Les hors-la-loi se hâtèrent d’encercler l’arbre. Soupirant, El psalmodia un sort qu’il avait réservé aux bêtes féroces.
L’enchanteur se fondit dans l’écorce et les frondaisons, étendant ses perceptions le long des racines…
… Son corps astral vola vers la cime suivante.
Le sentiment de suffocation que les mages ressentaient à l’occasion de ce genre de sortilège en rendait certains fous. Mais Myrjala avait insisté pour que son protégé maîtrise celui-là.
À des années de distance, avait-elle prévu ses ennuis présents ?
L’idée fit frémir le prince d’Athalantar. Tout ce qui lui advenait était-il décidé par Mystra ?
En ce cas, qu’arriverait-il quand la volonté de la déesse se heurterait à celle d’autres divinités guidant d’autres protégés ?
Si Mystra n’avait ordonné à Elminster de « chevaucher » vers le fabuleux royaume de Cormanthor, il aurait volontiers déployé des ailes de faucon et avalé les distances… Un oiseau de proie se serait moqué des traits décochés par des bandits désœuvrés.
La pensée ramena Elminster à son élément naturel, en pleine lumière. Il se désolidarisa de l’écorce et redevint humain.
Sur sa gauche s’étirait la route de Skuldask, un ruban de boue… Sur sa droite, à moins de deux pas, se dressaient les jambes gainées de cuir d’un bandit… Pris d’une impulsion juvénile, Elminster fit jouer ses doigts de fée et subtilisa sa dague au bougre… Le pommeau représentait une tête de serpent dressée.
Le brigand s’éloigna.
El réussirait-il à récupérer ses sacoches de selle et à déguerpir en catimini ?
Même si ces bandits étaient munis d’arcs et de flèches, l’enchanteur répugnait à foudroyer des hommes réduits à de telles extrémités pour gagner leur vie.
En chemin, il avait croisé des ours, des félins, des araignées-morphée, et même un chariot renversé dont les os des occupants pourrissaient… Elminster n’avait aucune envie de devenir à son tour un « panneau d’avertissement » destiné aux futurs téméraires.
Indécis, l’Élu de Mystra fut soudain percuté par un autre gibier de potence.
Aussi surpris l’un que l’autre, les deux hommes roulèrent sur la couche d’humus et de feuilles mortes, bras et jambes mêlés. Le jeune Athalantien fut le premier à se dégager.
Sa dague frappa le bandit au front.
Elminster détala après avoir brisé l’arc du sinistre personnage.
Des cris retentirent derrière lui.
L’homme blessé devait être aveuglé par son sang. Un de ses comparses l’aiderait sûrement. Ainsi, Elminster aurait deux adversaires de moins.
Les rapides de Berduskan étaient encore à des jours de distance et Elturel plus éloigné encore. L’enchanteur n’avait nulle envie de poursuivre sa route avec des coupe-jarrets à ses trousses.
Avec sa toute nouvelle dague, il trancha les liens des sacoches, sur le cadavre du cheval, récupérant également son épée. Puis il prit ses jambes à son cou, soucieux de mettre le plus de distance possible entre les indésirables et lui avant de chercher une autre stratégie.
Une flèche siffla par-dessus son épaule. El se mit à l’abri du sous-bois.
Il n’avait pas le choix : il devait affronter ses poursuivants.
À moins que…
Lâchant son fardeau, il dégaina son épée, tira les dagues dissimulées dans ses bottes et le couteau fixé dans son dos, la garde cachée sous ses cheveux… Les armes s’entassèrent à ses pieds. Il y ajouta ses couverts et un grand couteau de dépeçage puis entonna un chant magique.
Les hommes arrivaient à toute vitesse quand Elminster s’entailla la peau avec chaque lame avant de l’essuyer sur une bourse emplie de plumes et de fils d’araignée…
Le sort achevé, Elminster brandit ses sacoches en guise de bouclier et s’accroupit. Les sept armes ensorcelées bondirent vers leurs cibles.
Le premier brigand s’écroula avec un grand cri, une main sur son œil crevé. Le deuxième ferrailla contre l’épée magique qui l’assaillait avant de s’effondrer à son tour, la poitrine en sang.
Le troisième arracha de son flanc la fourchette qui s’y était fichée. Il prit la fuite, imité par ses complices.
Elminster se redressa et récupéra ses armes.
S’éclipser était tentant. Mais il devait savoir si des survivants chercheraient à le traquer.
Deux bandits étaient morts. Des traînées de sang indiquaient que le troisième n’avait pas rampé loin avant d’être à son tour rappelé par les dieux…
Elminster rattrapa le quatrième près de son cheval et l’acheva d’un coup d’épée dans le dos.
Il trouva deux autres cadavres avant de rebrousser chemin.
Toutes leurs armes arboraient des têtes de serpent. El se gratta le menton puis haussa les épaules. Qu’importait quelle bande ou quelle fraternité prétendait s’approprier ces bois ?
Il ramassa les arcs et les cacha dans un tronc, faisant détaler un jeune lièvre apeuré.
Les yeux baissés sur les lames ensanglantées qu’il avait récupérées, Elminster secoua tristement la tête. Tuer lui déplaisait, quelle qu’en fût la nécessité.
Il essuya le sang sur de la mousse puis reprit sa route.
Les ombres s’allongeaient. L’air saturé d’humidité se rafraîchit.
 
Au crépuscule, Elminster trouva où bivouaquer.
Derrière une palissade s’étendaient des champs…
Sur un montant en bois d’un enclos était clouée une pancarte : « Bienvenue à la Corne du Héraut ».
Dessous, on avait peint d’une main malhabile une méchante trompette d’argent.
Le voyageur longea la palissade et des habitations de pierre pour atteindre une grille au-dessus de laquelle se balançait une réplique de l’enseigne.
El traversa la cour boueuse. À l’entrée de l’établissement, un garçon, l’air assommé d’ennui, épluchait des légumes.
Avisant le nouveau venu au nez crochu, le gamin leva la tête.
Elminster le salua et entra.
L’endroit embaumait le cèdre. Un âtre ronflait. L’enchanteur découvrit un fouillis ténébreux dominé par des troncs d’arbres en guise de piliers. Il s’agissait d’une brasserie. Dans une pièce voisine, El aperçut une montagne de barils.
Le visage creusé de rides, les sourcils et les cheveux en bataille, un homme surgit de la pénombre.
— Un seul ? À pied ? On veut le gîte et le couvert ?
Elminster hocha la tête.
— Installez-vous, l’ami. Deux pièces d’argent le lit et deux le repas. Les chopes en plus, c’est une pièce de cuivre chacune, ainsi que les bains. Gardez vos affaires. La salle commune est à côté. Mais faites gaffe : tous ceux qui tirent l’épée sous mon toit sont jetés dehors manu militari. Pigé ?
— Compris, assura l’enchanteur avec dignité.
— Vous avez un nom ?
— El. Je viens d’Athalantar. Je me rends aux rapides de Berduskan.
— Moi, c’est Drelden. J’ai tout construit de mes mains. Prenez un pichet et dites à Rose ce que vous voulez manger. Elle a de la soupe chaude.
L’homme bourru s’éclipsa dans l’ombre.
Elminster suivit ses indications.
Dans la salle commune, une forêt de mines soupçonneuses l’accueillit. Le jeune homme s’installa et salua à la cantonade d’un signe de tête courtois.
Tout en contentant son estomac, il observa la clientèle des lieux.
À l’autre bout de la salle, l’air renfrogné, une dizaine de gaillards et de maîtresses femmes portant des tabliers et de grosses bottes empestaient la crasse.
Sans doute les fermiers des environs.
À une autre table, il avisa des individus en armure. Un blason représentant une épée écarlate sur champ de neige s’étalait sur leurs bliauts.
Croisant le regard d’Elminster, l’un d’eux déclara :
— Nous sommes la compagnie de l’Épée Rouge, en route pour le Calishar. On escorte les caravanes.
L’enchanteur déclina son identité, annonça sa destination et continua à boire et à manger, attendant qu’on cesse de s’intéresser à lui.
Les conversations reprirent. Deux braillards barbus et dépenaillés armés d’un petit arsenal de couteaux, de maillets et d’outils divers, menaient grand tapage.
L’un, Karlmuth Hauntokh, était plus velu, plus gras et plus arrogant que l’autre. À l’en croire, les occasions de s’enrichir à peu de frais, pour des prospecteurs comme lui, se multipliaient.
D’un « chuchotement » dramatique qui dut porter jusqu’aux écuries, le vieux Karlmuth prit les Épées Rouges à témoin :
— Les elfes ont déguerpi, voyez-vous. Nul ne sait où ils ont disparu, mais le fait est là… L’hiver dernier, ils ont déserté ce qu’ils appelaient Elanvae… les bois que traverse le fleuve Accessible, au nord-est d’ici. À présent, ces terres sont à nous ! Il y a une dizaine de jours, j’ai encore trouvé de l’or dans une demeure en ruine !
— Ah oui ? railla un fermier. En assez grande quantité pour me remplir le crâne, peut-être ?
Le prospecteur fronça les sourcils.
— Foin de ton ironie à quatre sous, Naglarn ! Quand je repousse les loups à coups d’épée, tu brilles par ton absence !
— Certains ont bien du pain sur la planche ! répliqua Naglarn. Le travail honnête, bien sûr, tu ignores ce que c’est.
Beaucoup de fermiers ricanèrent.
— Passons, grommela le chercheur d’or. J’ai l’intention de revenir souvent ici, bien après qu’on aura enterré ta carcasse dans un coin de ton champ minable… En tout cas, tu n’as pas à rire de ceux qui osent aller là où tu ne t’aventureras jamais.
Hauntokh tira de sous sa chemise une sacoche et l’ouvrit. Une sphère d’or filé, sertie de joyaux, illumina la salle de son éclat.
La stupeur fut générale.
C’était magnifique. Une telle œuvre d’art eût valu une dizaine de Corne du Héraut. Et bien plus encore, à en juger par la lumière magique qui s’en dégageait…
El remarqua l’anneau que portait le gaillard…
Un anneau où était gravée une tête de serpent.
— Avez-vous jamais vu pareille merveille ? triompha le prospecteur. Hein, Naglarn ? Surgath ?
Celui-ci, un bonhomme buriné, se gratta la tête.
Karlmuth Hauntokh éclata de rire.
Son compagnon tira un objet de sa botte et se fendit d’un sourire édenté.
— Moi aussi, j’ai été à Elanvae… Surgath Ilder n’est pas né de la dernière pluie, figure-toi. En territoire elfique, on trouve généralement du butin dans un seul endroit : les tombes.
Un silence de mort tomba.
— Alors, quand on n’a pas froid aux yeux, on peut avoir la chance de dénicher quelque chose comme… ça !
Il déroula le carré de soie qui enveloppait son trésor.
Le prospecteur tenait un bâton d’argent percé de trous. Une extrémité était aplatie en forme de flamme stylisée ; l’autre se terminait par un joyau azur de l’eau la plus pure.
Un dragon s’enroulait autour du sceptre, deux gemmes étincelantes figurant ses yeux : émeraude et ambre. Au bout de la queue repliée brillait une autre pierre précieuse, aux reflets fauves.
Elminster l’étudia, fasciné, avant de lever sa chope pour dissimuler son avidité.
S’il devait se mesurer à des gardiens elfes, un tel sceptre serait des plus précieux.
Car un objet d’art de cette perfection avait un cachet elfique incontestable.
Et lui n’était qu’un modeste enchanteur…
Rose arriva avec un plateau de victuailles… qu’elle laissa tomber en avisant la merveille que brandissait Surgath.
— À mon avis, déclara le prospecteur, ce sceptre a été enfoui avec un grand seigneur, il y a environ deux millénaires. Notre prince devait en faire le meilleur usage pour intimider ses sujets, à l’instar de collègues vantards que je ne nommerai pas. Suivez mon regard ! Et voyez plutôt…
L’assistance retint son souffle. Surgath toucha un œil du dragon, au bout du sceptre pointé sur Karlmuth Hauntokh. Un éclair magique jaillit.
— Ne tremble pas, mon vieux ! gloussa Surgath. Il y a plus de peur que de mal, comme vous voyez.
Elminster secoua la tête. Le sceptre devait avoir bien d’autres pouvoirs.
Hauntokh se renfrogna.
— Ce n’est pas fini, les amis, continua son rival.
Il pressa l’autre œil. Un éclair traversa la salle, arrachant à Elminster sa chope, qui s’écrasa contre le mur.
Le jeune homme plissa le front.
Surgath toucha les deux extrémités du sceptre : une sphère bourdonnante s’éleva.
Sous la table, les doigts d’Elminster dansèrent. Il baissa la tête et marmonna dans sa barbe.
Le sortilège de protection agit sans attirer l’attention.
L’enchanteur soupira de soulagement.
Restait un léger détail : voler le sceptre au vieillard.
— Ce jouet ne déparerait pas dans une main de roi ! susurra ce dernier. Alors, à qui l’offrir sans risquer de me retrouver aux oubliettes ? Il faudrait un monarque capable de me payer rubis sur l’ongle… En fait, une cinquantaine de ces jolies pierres rouges me conviendrait tout à fait ! À propos, si l’un de vous tentait de m’arracher mon bien, sachez que j’ai les moyens de me débarrasser des petits malins… définitivement, si vous voyez ce que je veux dire.
— Cinquante rubis ! répéta un aventurier incrédule.
— Vous êtes sérieux ? s’écria Elminster malgré lui. Vous le céderiez contre cinquante rubis ?
— Pourquoi, mon gars ? demanda le prospecteur soupçonneux. Vos sacoches sont bourrées de joyaux ?
— Peut-être… Votre offre tient toujours ?
— J’ai parlé un peu vite… Une centaine serait déjà mieux.
— Eh bien, Surgath Ilder, ce qui est dit est dit : je vous achète ce sceptre cent rubis, séance tenante. Cent gros rubis.
— Ah ! Où un jeunot comme vous trouverait-il pareille fortune ?
Elminster haussa les épaules.
— Dans d’autres tombes… Par exemple.
— Personne ne se fait enterrer avec cent rubis ! Change de refrain, mon garçon.
— Étant l’unique prince d’un royaume riche…
Hauntokh plissa le front.
Surgath éclata d’un rire grinçant.
Elminster se leva et tira un manteau de sa sacoche. Puis il fit un geste discret pour activer un de ses sorts à retardement.
Tandis que les aventuriers se penchaient vers lui, leur curiosité piquée au vif, Elminster déplia le manteau.
Des gemmes roulèrent sur la table, lançant de beaux reflets rouges.
— Prenez-en une, Surgath. Voyez par vous-même si c’est réel.
Le vieux prospecteur ne se fit pas prier. Ses mains tremblaient.
À son tour, Karlmuth Hauntokh prit un rubis et l’examina.
El vit ainsi l’anneau du prospecteur de plus près : c’était bien la tête de serpent qui identifiait les coupe-jarrets, dans la forêt…
— Ils sont authentiques, déclara Hauntokh d’une voix rauque. Davantage que ce sceptre…
— Mon garçon, souffla Surgath, si vous êtes sérieux… le sceptre est à vous.
Hommes et femmes vinrent entourer la table où scintillaient tant de rubis.
Un des Épées Rouges se pencha vers Elminster, menaçant.
— Comment un gringalet comme vous peut-il posséder de tels trésors ? Auriez-vous d’autres babioles pour vous prémunir des périls qui vous guettent en chemin ?
Elminster posa quelque chose dans la main de l’individu.
Qui baissa la tête et découvrit une pièce de platine pur.
L’enchanteur cueillit le sceptre elfique en plein air, faisant signe à Surgath de se servir.
Ce dernier ramassa fiévreusement les rubis.
En un « murmure » qui porta aux quatre coins de la salle, Elminster avertit à son tour l’aventurier.
— Un petit détail, mon brave…
— Oh ?
El pointa un index vers la pièce de platine… Un serpent miniature se dressa à sa place.
Jurant, l’homme le jeta loin de lui…
Le reptile redevint pièce de platine.
— Cet argent est maudit, voyez-vous, fit Elminster. L’avoir volé dans une tombe a réveillé une antique malédiction. Et sans ma magie pour la tenir en échec…
— Une minute ! intervint Surgath, qui s’était rembruni. Comment savoir si ces rubis ne sont pas maudits, eux aussi ?
— On ne le sait pas. Le matin, ce sont des rubis. Tous les matins. Si vous voulez reprendre le sceptre, vous savez où me trouver. Rose m’a réservé une chambre…
Avec un sourire courtois, l’enchanteur quitta la salle.
Combien de ces gens – avec ou sans tête de serpent comme emblème – tenteraient de l’assassiner dans son lit cette nuit ?
Ils en seraient pour leurs frais : la seule chose qui occuperait le lit en question serait un double magique.
La toiture de la Corne du Héraut conviendrait très bien au repos du dernier prince d’Athalantar.
Dans un coin de la salle, une paire d’yeux meurtriers regarda Elminster sortir.
 
— Une centaine de rubis ! s’extasia Surgath, admirant la pluie de joyaux qu’il faisait passer d’une main dans l’autre. Tous réels !
L’attaque fut fulgurante.
Le vieil homme mourut avec le sourire…
… Transformé en squelette en un clin d’œil, le crâne grimaçant de Surgath Ilder sourirait désormais pour l’éternité.
Sous l’effet d’une chaleur anormale, quelques rubis furent carbonisés.
Les yeux qui les regardèrent retourner à l’état de charbon brillaient de satisfaction.
Mais leur soif de revanche était loin d’être assouvie.
La vengeance ne frappait-elle pas parfois au-delà de la tombe ?
On devait tous mourir un jour ou l’autre… Alors pourquoi pas riches ?
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